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physionomes qui charment d'une manière soudaine et captivent souverainemuent Quant
à lui, son impression fut analogue. Ce fut le choc dle deux être destinés à être un jour
tout l'un pour l'autre, et qui peut-être, au mionient où pour La premnière fois il!ý se ren-
contrent, en ont le pressentiment.

Tandis que 'Martial Vauberl.-, empresse à recevoir Kari, se mettait à l'entretenir do
soli inivttion, celui-ci jetait du côté de flelphine (les regard.s furtifs. Cette beauté ra,-
dieuse l'attirait. Jusqu'à ce irilWvit pas connu l'amnour véritaible. A cause de soli
nomn, de sa fortune, plus encore qu'à raison (le sa jeuniesse et de sia fiè're beauté, il avait
rencontré sur soli chemnin les liaisonis faciles. L'imipression que lui causait l)clphirie
-était tout anti-e que celles qu'il ;trait re-ssenities jusque-là. Elle se l)rcs-eitaiL à ses yeux
danls une auréole de pureté qui donnait à toute s.t personne un charmne indicible.

Que dire enicore et à quoi bon insister?2 Le résultat dle cette preinnère entrevue, on le-
SaUit déjà. Quand, après unt long entretien, Kari quitta la mnaison de -Martial Vatuber-t,,
il était,engagé vis-à vis de Ce dernier à lui venir en atide et il ,iatDelpliniie. Il l'ati-
muait foùeinent et voulait l'épouser, uniquemnent préoccupé du mioyen par lequel il arrn-

vi-rit à faire accepter àï son père, dont il conisi.les projets, amibitieux eII ce qui
:î<u':hait sont ézablissemient, la pensée de voir entrer dans >a famnille, au lieu d'unie liéri-
tiýre opulentte, une jeune pers.-o;ine pauvre, iniconnue.

Le lendemain, Martial Vaubert é1tait autorisé à toucher à la casede la banque Sa-
varlon une som (le cinq niilNe francs, qui de,. .it aider la, de<p:iai'n ses premiit*eiC
expériences. Il alla lui-mêmlie retirer les fonds, accomnpagne de sa fille. Coimmie il sortait
(le l'hôtel du banquier, fier-, hieureux, les pochies pleines, KarI se ntaasur leur passage.

-Oh 'mon je'îne âani, s'écria i'iniventeur, je vo'us entrainc dans unie admirable af-
faire dont les3 bénéfices sont incaleulables.

-Je ni'y ai pas songé, répliqua, ].;ari. .J'ai cédé d'abord aut dé.iî dc vous oblligier.
En parlant -ainsi, il osa, regar-der Dcîlphine. Leurs veux, ,se Decnrret e comprit

to>ut A et, trait, elle avait deviné l'amiour.
Ses sen.sations fum-ent délicieuses. Quolques semiaines )luts tôt, elle avait entrevu la, mi-

set-e entrant dans sa maison, s'installant, à soni foyer, s'attachant à elle, pesant sur- toute
.a, vie. -Maintenant, elle se voy-ait échappant « ces périls, et celui doent la, géne(rosité

accmpissitce miracle possédait les privilège:s qui rendent un hommiie digne dc, ite-
-dresse.

Ce jour-là, Delphine rentra dans sa ainheureuse, tasgrè,pht.ine c-ie I:g
de KalSavaron, auquel elle !ioneait avec unt attendrissenient que l'espoir de lè rîloir
revêtait d'un eliarnie. infini. Oht les saintes et doulpes émlotions (lu1 pr-Chhia-r ain6ù>1!
Qiie ceux qui les ont goûteles osent dire qu'il en est (i(- ileilleures, de plus~ nobles, Île
mnieux faites- pour jeter dans une vit- idéale les hiommes qtîi s'y liv-renît avec l'ardeur
-d'un cSeur et d]'une âmne loyale.

Les deux jours qui suivir-ent, 'Kar-I les passa, iivré â uneý émuotion indesfcriptible. Il
eut cependant la foi-ce de la cacher à sont père. Il n'o.sait lui avouet- la vér-ité. Il redou-
tait unt courroux ou l'explosion d'une colère qui eût troublé sont bonhleur et comipromis
l'aveniir. Il comprenait bien que c'était lentemient, peu à peu, qu'il fallait provoquer le
consentement sans lequel il nie pouvait rien. Il se réservait, dès que le-s premliers essai.-
dle arilVaubert auraient réussi, de le présenter- au banqutier. I nie d1ésespé'rait pas
<lintéresser ce dernier au sort de ce vieux savant, de lui faire connaître Delphine, et de
pré~parer de la sorte et peu à peu le-s choses pour les amnener au résultat, qu'il souhaitait.

Le caissier- lui avant demnandé à quel coniptt; il fallait inscrire, la sommeif. remnise à
Matal\aubert :
-. mpon compte, répondit KarI, sanis se rappeler que sont père avait 1.% coutumie de

pr-océder lui-même une fois par mois à l'examen des livres de sa, maison.
En quarante-huit heures, il était devenu un autre homime. Plus rieni de ce qu'il Fin-

tèrk--.,ait nag uère nie l'intéressait plus. On cessa de le voit- au bois, à .son cercle, et; 1
vieuix Jacques Savaron constata qu'à ]*heure des repas, son fils demeurait triste et silen-
cieux. Il crut à l'existence de quelque amourette contrar'iée, et commne il fermiait v-olon-
tiers les yeux sur ce qu'il appelait les galantes distvaetions de R il i e.se inquiét
pas autrement.

Poussé par l'amour auquel il résistait autant qu'il le pouvait, c'est-àý-dire fort peu,
RKari Savaron se trouva un jour devant la porte de la mîaison (le 'Martial V.nuhert. a


